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Le mot du Président 

 

 

 Cette année, notre Assemblée générale a été retardée par rapport aux dates 

traditionnellement retenues par le passé, car il ne nous a pas été possible de disposer d'un lieu 

de réunion au printemps dernier. 

En effet, en raison des travaux de rénovation entrepris dans la Mairie, le secrétariat a dû se 

replier dans la salle de la justice de paix ; puis l'exposition de peinture a pris, comme prévu, 

possession des lieux. 

 Notre bulletin aura également un peu de retard, mais il pourra cependant être distribué 

lors de notre AG. 

 

 La période 2005-2006 a été employée essentiellement au sauvetage de la vieille 

horloge du beffroi. 

Elle a été démontée sur place pour pouvoir la descendre. Elle fut ensuite vérifiée pour voir si 

le mécanisme était encore en état de fonctionner. Le résultat a été positif et Robert Artaud 

s'est attelé à la tâche pour la remettre en état de marche. Il a changé quelques pièces mineures, 

a tourné et ajusté deux ou trois bagues en bronze, et un berceau a été fabriqué en chêne du 

pays comme l'était l'ancien. 

Cette horloge qui, maintenant, fonctionne parfaitement, est exposée dans la salle des pas 

perdus de la Mairie. 

En octobre, nous referons tous les planchers du beffroi, nous boucherons les ouvertures pour 

empêcher les pigeons d'y élire domicile et nous remonterons l'horloge dans son lieu d'origine. 

 

Nous espérons alors qu'elle pourra donner à nouveau l'heure aux Marsannais. Les cloches, 

toutefois, resteront muettes car il n'est pas possible de les programmer pour qu'elles sonnent 

seulement dans la journée, à midi. 

 

Deux visites guidées ont été prévues : l'une en juillet qui a connu une assistance 

correcte, l'autre le dimanche 17 septembre. 

 

La soirée Cabaret, programmée le 25 novembre dernier, que nous avions décidé 

d'organiser au profit du Téléthon, a été fortement déficitaire en raison de la faiblesse de 

l'assistance. Nous avons malgré tout fait un don de 100 Euros. 

 

 Les spectateurs étant de moins en moins nombreux à nos soirées, nous avons décidé de 

faire un break cette année. 

 

 Enfin, si nous pouvons renforcer notre faible effectif de bénévoles, nous 

entreprendrons la construction de marches d'escalier dans la rue Saint-Claude. C'est un projet 

qui nous tient à coeur depuis déjà longtemps, mais ce sont les bras qui nous manquent. 

Nous espérons cependant que quelques personne de bonne volonté pourront nous rejoindre 

afin de mener à bien ce projet, ainsi que le débroussaillage des alentours de l'ancien donjon et 

permettre, ainsi, la pérennité de notre association. 

 

                                                                                                                   M. MARY 

 

 

 

 



 

 

La forêt et le charbon de bois 

 

 

La forêt de Marsanne a toujours été exploitée pour les besoins des habitants. Depuis Louis-

Philippe, elle est gérée par l'Etat, c'est à-dire, aujourd'hui, par l'ONF. 

 C'est ce dernier qui a organisé durant plus d'un siècle la vente aux enchères des coupes 

de bois. 

 Les coupes étaient achetées par des exploitants forestiers locaux ou régionaux. Elles 

étaient dites "ordinaires" si les taillis étaient âgés de 25 ans, et "extraordinaires" s'ils avaient 

30 ans. Les arbres de petite dimension qui composaient ces taillis étaient abattus à la hache. 

 Les baliveaux qui pouvaient avoir une taille importante, selon qu'ils avaient été 

conservés d'une ou plusieurs coupes précédentes, étaient coupés au passe-partout (la loube). 

 

 Les produits de ces coupes, dont les surfaces s'échelonnaient entre 16 et 20 ha, 

constituaient le bois de chauffage, essentiellement pour les fourneaux qui étaient allumés avec 

de petits fagots de branches de hêtre. Ces mêmes fagots servaient également aux boulangers 

qui réchauffaient ainsi leur four lors de la deuxième, voire troisième fournée. 

 

 

L'art de faire du charbon de bois 

 

 

 Durant le 19
e
 siècle et le début du 20

e
, le charbon de bois était élaboré dans les 

charbonnières. 

 A cette époque, lorsque les coupes étaient d'un accès très difficile, ou pour éviter un 

débardage particulièrement pénible, on transformait sur place le bois en charbon de bois qui, 

compte tenu de sa légèreté était plus facile à mettre à port de charrette et, plus tard, de camion. 

 Le charbonniers commençaient, et ce n'était pas facile, par terrasser une plate-forme 

d'environ dix mètres de diamètre. 

 En parcourant la forêt, on trouve souvent de tels espaces plats, ainsi que, tout à côté, 

une petite surface rectangulaire aplanie de 4 à 6 m² sur laquelle était construite leur cabane. 

Il était en effet indispensable qu'ils restent 24 h sur 24h, et 7 jours sur 7, à proximité de la 

charbonnière, car une absence d'une heure pouvait réduire à néant le travail de toute une 

semaine. 

 Pour commencer, les charbonniers, après avoir terrassé leur plate-forme, coupaient à la 

hache les arbres, puis ensuite, sur un billot, à l'aide d'une serpe, ils découpaient les troncs en 

morceaux allant de 20 cm à 1,20 m environ. 

 Ils plaçaient verticalement ces rondins, les plus longs à partir du centre de la 

charbonnière pour descendre progressivement vers l'extérieur et y ranger ceux qui étaient les 

plus courts. Ensuite, tous ces rondins étaient recouverts de terre en prenant soin de laisser une 

ouverture au centre de la charbonnière, et des petites ouvertures à ras de terre tout autour. 

 Les charbonniers allumaient alors les rondins en utilisant les ouvertures latérales. Le 

tirage s'effectuait par la cheminée centrale. 

 Tout l'art de réussir le charbon de bois consistait à maintenir la combustion interne à 

un niveau suffisant en ouvrant, fermant ou réduisant les petites ouvertures latérales. En effet, 

une combustion trop rapide réduisait en cendres le bois, et au contraire, une combustion trop 

lente et trop faible ne permettait pas de transformer le bois en charbon de bois. 



 Grâce à une expérience longuement acquise, les charbonniers obtenaient une 

combustion idéale en observant constamment l'aspect de la fumée qui sortait de la cheminée 

centrale. 

Lorsqu'elle devenait bleutée, ils éteignaient la charbonnière en bouchant les ouvertures 

latérales : le charbon de bois était prêt. 

 

 Quelques années avant la dernière guerre, les charbonnières traditionnelles furent 

remplacées par des fours métalliques. Ces derniers étaient constitués d'un cercle d'environ 50 

à 60 cm de hauteur et 2 m à 2,50 m de diamètre, et d'un chapeau conique qui s'adaptait sur la 

partie basse. Le bois était rangé de la même manière que dans les charbonnières 

traditionnelles et la combustion était contrôlée de façon identique en utilisant les ouvertures 

latérales situées au bas du cercle métallique. 

 

 Pendant la Seconde guerre mondiale, la production de charbon de bois a été intensifiée 

pour subvenir aux besoins des véhicules fonctionnant au gazogène. 

 A partir de 1945-47, il n'y a plus eu, à ma connaissance, de fabrication de charbon de 

bois dans la forêt de Marsanne. 

 

 

La charbonille 

 

 

 Avant l'arrivée du gaz butane, les ménagères utilisaient, en été, de petits poêles sans 

conduit de fumée que l'on plaçait devant une fenêtre ouverte pour éviter les intoxications par 

le monoxyde de carbone. 

 Ces poêles, que l'on appelait "potagers", fonctionnaient au charbon de bois et surtout à 

la charbonille que l'on achetait chez le boulanger. 

 Je revois encore mon grand-père plaçant régulièrement la braise qu'il retirait de son 

four dans un grand bidon métallique fermé hermétiquement (l'étouffoir). Lorsque la braise 

était éteinte, il la tamisait et le petit charbon de bois ainsi obtenu (charbonille) était proposé à 

la vente en même temps que le pain. 

 Ce serait impensable maintenant, mais c'était une autre époque, et les mœurs étaient 

différentes. 

 Etaient-ils plus malheureux pour autant ? 

 

                                                                                                              M. MARY 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 



 



 


